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REFLEXIONS
fur Vindußrie & l'utilité d'encourager ££

de perfeäionner les mécbauiques.

^TO S alîemblées font principalement dc-
X"-« ftinlcs à la perfecfiinn de l'agriculture ;
cependant comme la Société reqoit toujours
avec cmprcifement ce qui peut contribuer au
bien public j je me flatte, qu'elle voudra bien
tne permettre d'arrêter quelques momens fon
attention fur certains objets parriculiers, qui
foîitenus «Se encouragés convenablement ne

peuvent qu'inauéi* beaucoup fur le bonheur
général.

Nous comptons au nombre de nos revenus,

non feulement les produits diveiiifics cl«3

nos terres, niais encore les fruits de l'induftrie
de plufieurs de nos concitoiens qui en

augmentant leuis richeiles fs procurent de
la réputation.

Cîeft de f induftrie, ou du génie pour les
arts & les méchaniques en général, dont j'ai
delfein de vous entretenir. Nous confidére-
rons ce génie pour les arts & l'induftrie dans
fon état naturel, 8c nous montrerons jufqu'à
«mei point il sit iüfceptible de perf.ci.ion, dans
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4 REFLEXIONS
(ei diverfes branches. Nous indiquerons leg

moiens les plus propres à le cultiver, & ce
que peut à cet égard l'éducation nous
verrons enfin la liaifon intime que l'indullrie
d'un peuple peut avoir avec la perfection de
Fagriculture, avec la vie domeftique, «Se avec
.'œconomie générale d'un état.

Le génie dont nous parlons eft une ma«
niére d'inftincl: natural qui porte à faire de»

expériences, à obferver les caufes & à éxami-
mincr les effets : c'eft une efpéce de paihon
qui caufe de l'inquiétude, qui fait tout
obferver & tout remarquer : c'eft un certain
coup d'œil qui fait appercevoir l'utilité de
tout ce que préfente la nature. Un homme

qui en eft doué fe plait à rechercher
la deftination de chaque objet, & à faifir
l'ufage des chofes. Il fent le vice des pratiques
fuîvies par les artiftes, & il en imagine les
remèdes ; mais ce génie dont la nature donne
les femences doit être cultivé pour être por«
té à quelque degré de perfection.

Les premières idées des arts les plu* neceffaires

font nées avec nous & le font préfen«
tées à nos efprits à proportion de nos befoins,
Se depuis ces Grecs fameux qui éxerqoient
leur cifeau à façonner dés blocs de marbre
jiifques aux Gttlibis de l'isle de Cayenne qui
allumont leur feu en faifant tourner deux

morceaux de bois l'un dans l'autre ; nous
avons
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avons tous plus ou moins quelques notions des

arts méchaniqucs & de la géométrie.

Ces talens font partagés entre les hommes
qui ont chacun un génie particulier } il n'en
eft point qui les réunùfe tous, mais il n'eft
pcifonne qui n'en ait quelqu'un : & cette
diftribution de talens fert à cimenter tout l'édifice

de la fociété humaine. Il ne s'agit donc
que de réveiller cette activité naturelle
d'animer ce génie inventif, «Se d'examiner les
objets fur lefquels on doit l'exercer, afin de le
développer. Or on comprend aifément que
j'éducation peut beaucoup y contribuer.

L'hiftoire ancienne fournit divers exemples
qui montrent le grand rapport qu'il y a entre

la conftitution d'un pais les mœurs, les
idées le génie des habitans, & le genre
d'éducation la plus avantageufe. Cette conftitution

dirige naturellement les efprits vers Us
objets qui lui conviennent & fi elle a quelque

chofe de particulier, elle donne aulfi une
faqon finguliere & nationale de penfer qui eft
commune auk individus. Ainfi la fituation
avantageufe de la Grèce a été le fondement
de la grandeur à laquelle cette nation eft
parvenue, & de l'éducation qu'elle a fuivie dans
fes divers jeux, dans fes exercices dans fes
académies publiques qui contribuèrent fur-
tout à répandre & le génie & le goût parmi
les Grecs.

A 3 Mais
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Mais fi l'influence d'un ciel peu propice d«

même que d'autres caufes femblent relferrcr
le génie qui elt commun à tous les peuples,
Se qu'il y ait peu de fubtilité «Se de penetration
dans ceux qui habitent les païs feptentrioiiaux :
cependant quand je confidére la Suilîc la

place qu'elle occupe fur le globe au centre
de la zòne tempérée les précieux avantages
qui la diftingue.it des autres pais ; la relTcm-

blance de fon gouvernement politique avec
celui de ces républiques autrefois fi florilTantes j
j'en conçois les plus hautes efpérances dans

dans toutes fortes d'entreprifes.

Nos limites font renfermées dans les bornes

les plus étroites, il eft vrai ; mais nous
habitons le païs le plus heureux dc l'Europe :
la voix dc Pcxaeieur, la capitation les

impots Si l'oppreffion des trakans eu font bannis

depuis plufieurs ficelés ; à l'abri du
gouvernement le plus doux, le plus tranquille
chacun peut choifir fa vocation vaquer
paisiblement & en toute fîireté à fes affaires ; &
nous ne connoiifons de joug «pie ceux des

vices, des painons & des préjugés.

Un ciel doux Se ferein doit naturellement
contribuer à adoucir les mœurs d'uu peuple,
quand même il arriverait par la forme de l'on

gouvernement, que l'éducation fût plus ou
moins gênée, ou qu'elle secoiltrât plus ou moins

d'obftaçles.
Dans
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Dans un climat dur au contraire, le peu«

pie ne fauroit audi librement choifir fon gen«

re de vie, donner cifor à fon génie, & fuivre

fon goût & fes inclinations : l'éducation y
eft plus groiliére, & les effets, ou les fuites s'en
reffentent dans la même proportion.

Mais cet objet eft Ci important qu'il convient
de l'appuïcr par quelques faits qui ferviront à

montrer les grands avantages que la Suiife
retirerait de l'exécution de mes principes; &
je finirai par quelques conféquences, qui met-
tr<mt dans tout fou jour cette grande vérité j
que pour m'exprimer avec notre grand H a h-
JUEr; „c'eft le laboureur par les travaux,
„ Se l'artifan par fon induftrie, qui procurent
,,1'aifjnceà un païs & y. attirent les richeffes
„des voifins '\

Après ce que je viens de dire, il eft facile
de comprendre les caufes de la grandeur, ou
de la décadence de certains états de l'Europe.
S*ns qu'il f0jc néceflàire de faire de longs
voiages, on n'a qu'à réfléchir fur la fituation
du pais l'induftrie naturelle de fes habitans,
leur éducation «Se fur la connexion que ces
divers objets ont entr'eux. Ainfi les pais du
nord, qui pour la plupart font gouvernés par
des loix févéres, fous leurs divers Rois font
porTE-s àia guerre &. après plufieurs victoires,
ils fe trouvent dépeuplés & apauvris c'eft
ce qui eft arrivé à la Suéde fous Charles

A 4 XII,
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XIÏ. Dans les états militaires, aucune entre,
prife ne peut réuffir. Le canal deftiné à rendre

navigeable la Trolhette, 8e qui devoit
communiquer avec l'océan, fut commencé fous
le régne de ce Monarque on le continua
fous Frederic de Helfe, & dès lors, il a
été entièrement abandonné.

D'autres états du nord où l'éducation eft
toute guerrière, & où tout eft prefqu'enlévé
pour la milice, n'en font pas plus riches, ni les

fujets plus heureux.

La France qui jouit des avantages d'un
climat doux & tempéré Se qui renferme les

provinces les plus fertiles en grain & en vin,
monta au plus haut degré de profpérité fous le

grand CoLBtRT qui y établit les arts «S. les
manufactures ; mais fous l'efprit guerrier de

LouvulS elle fut tout-à- coup arrètéi; dans
fes progrés Se dès lors on la vit déchoir
confidérablement.

Colbert enrichit le Roi ; & en établiffant
des manufa<£turcs fans nombre il peupla le
roiaume en attirant des milliers d'artifles &
d'ouvriers induftrieux. Les Verreries & les glaces

ont été enlevées à Venife, & les manufactures
de draps à l'Angleterre malgré toutes les

précautions qu'on a prifes pour l'empêcher.
Sous fon miniftére le Louvre fut bâtit, la
réunion des deux mers fe fit, la France comp-
toit vingt cinq millions d'ames dans ion fein ;

&
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Se le canal roïal qui a cinquante tîeuës de

longueur dont les points de divifion font
élevés à fix cent pieds au deffus des deux
embouchures, ne coûtât pas à Louis XIV. au-
delà de quinze millions de livres de France.

Sous LouvoiSjil eft vrai, la France
fe rendit formidable à fes voifins par
l'éducation militaire qu'il s'éforçat de donner à

une nation d'ailleurs puiilante : les frontières
du roïaume tant à caufe des guerres fréquentes

que pour la confervation des conquêtes,
furent fortifiées avec beaucoup de dépenfe.
Mais le défordre fe mit dans les finances, le
commerce maritime tombât l'intérieur du
roïaume gémit fous l'opprelïïon ; & lorfqu'au
commencement de ce fiécle, fous le maréchal
de Vausan, il fei fit un dénombrement des

habitans, à peine montèrent-ils à dix-fept
millions.

„ La guerre Se un gouvernement militaire „dit fort bien Vinckelmann, „font retom-
„ ber un état dans la barbarie ; le goûc pour
j, les fciences s'éteint l'éducation fe néglige,

„ l'activité, le '/éle fe relâche les mœurs fe

„corompent, &fous une difeipline trop févé-

re, il ne refte plus que l'ombre de la liberté. "

Il fembloit, à en juger par l'étendue des
trois roïaume« qu'il étoit phyfiqucme.it im«

poffible que l'Angleterre pût jamais fe meiii-
rer
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sex avec la France, ni même qu'elle pût par.
venir à un certain degré de population, de

puiffance &. de richeffes puifque ci devant
elle ne produiloit que peu de grains, Se dans

aucun tems point de vin -, & encore aujourd'hui

on n'y trouve point de bois à bâtir. Ce
font là tout autant d'articles neceffaires à

foutenir la vie, à la rendre commode & agréable,

«Se à procurer à la fociété divers fecours
dont elle ne peut fe paffer. Mais la grande
liberté dont le peuple jouît dans toutes fes

affaires, & dans fa manière de penfer ; un goût
décidé pour les arts, la marine 8e l'agriculture

vocations que chacun choifit à (a volonté,
Se qu'il cultive fuivant fort* inclination. Toutes

ces circonftances réunies ont mis cette Isle
c'udcvant peu connnë 8e regardée anciennement
comme barbare, dans l'état le plus «tariffane ;
enforte qu'elle paroit vouloir l'emporter fur
tous les autres païs.

On y fait en divers tems de très fagës

réglemens. Dans le feiziéme fiécle, fous Henri
VIII. il fut ordonné de préparer & travailler
en Angleterre même, la laine dup,;ïs, pour les

manufactures de draps au lieu qu'auparavant
on la faifoit filer & accommoder à Gand &
dans d'autres villes de Flandre.

On fe rappellera fans peine combien dans
le fiécle paffé l'agriculture y fuc encouragée.
Ce fut alors qu'on établit des prîmes fur la
meilleure manière de femer, & fur l'exporta¬

tion
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tîon des grains. La nation & le parlement
étoient convaincus que les premiers pas qu'un
pais doit firiie poui fe rendre riche 8e puif-
fant, font de fè fouftraire à la dépendance
de les voifins, pour les denrées de premièri
nécerlité le pain «Se les habits.

La nation Suédoife aïant de même compris
l'importance des arts, «Se les fecours qu'une
iniîhftne qui s'étend à tout peut procurer a
cherché a les encourager par divers établiffemens

faits d.ms l'état civil & éccléfiaftiqiic.
Les mines depuis plufieurs fiécles étoient prelque

'c feul objet que les Suédois s'appliquoient
à perfectionner. Mais l'épuifement de celles
de Faland, & la diminution du cuivre dans
les fouterrainsi les a porté a donner tous leurs
foins à d'autres genres d'iiidullrie. Les
mémoires de l'Académie roïale nous ont inftruit
du grand nombre d'effais dignes d'admiration
qui fè font faits parmi eux. Dans l'état éc-
clcfiaftique les étudians out été partages en
deux claffes ; ceux qui fe vouent à dell'ervir
quelque pofte dans les univerfités ou dans les
Villes, S'appliquent à l'étude ci.:s langues & des

fciences les plus relevées ; mais ceux qui fe
deftinent à deifervir les Eglites de la campa,
gne font tenus par ordre du Roi d'étudier l'hi-
iloire naturelle quelques parties les plus
utiles de la médecine & à acquérir une
connoiffance générale de divers arts les plus
importants à lV.çonomie rurale.

On
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On comprend aifément les avantages qui ré-
fulteront pour la nation de femblables arran-
gemeiis, «St le Baron de Habrlemann fournit
une preuve frappante du befoin preifaut que la
Suéde avoit de fe procurer ces fources d'ailances
& de richeffes. Dans la relation qu'il nous a
donnée de fes nouveaux voïages dans quelques

unes des provinces les plus confidérables,
il dit qu'à Lenàcòping ville affés confidérable

il y avoit un collège roïal delfervi par
fept Profeffeurs, mais qu'on n'y trouvoit ni
médecin, ni artifan.

Dans quelques endroits d'Allemagne «Se en
particulier k Berlin, on a aujourd'hui des écoles

appelles de pratique ou réelles * princi-
cipalement deftinées à élever les enfans de U
plus baffe claffe du peuple, à cultiver leurs
talens naturels pour les profeffions méchani«

ques. Au lieu de remplir leur efprit de con-
noiffances inutiles à leur état, on les forme
à l'écriture on les inftruit dans leur langue,
maternelle ; on leur apprend les premiers
principes de la géométrie (**) des méchani-

niques

C) On donne ce nom en allemand réal-Scba'à
Ces collèges où l'on ne s'anrufe pas aux fcience. de
pu«e fpéculation mais où l'on enfeigrte des arts
utiles Se des pratique, intéreffantes, l'œconomie en
général, & Pœconomie rurale ea particulier les me-
chimiques, & ce qui a trait avec les manuftôurcs.

(**) U me paroit que dans ces écoles de la cam.'
pagne
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ques (t)& de la phyfique (*). Ils parviennent

aitili à connoitre les divers inflrumens
leur ufage «Se la manière de s'en fervir, ils
acquièrent l'adreffe néceffaire dans les arts &
& dans les métiers, Se ils fe mettent en état
de perfeäionner & de corriger les machines «Se

les utenciles qu'on emploie dans les fabriques
& dans l'agriculture.

Dans les univerfités bien réglés, les Profef-
feurs

pagne deftinées à l'mftruciion du peuple, il s'agiroit
de montrer la manière de manier le compas 6e de
¦^en fervir, d'apprendre à partager une ligne en parries

égales à juftifier- une régie ou à divifer une
échelle, à tracer un cercle, à élever une perpendiculaire

au milieu ou à l'extrémitt d'une ligne donnée
&c.

(t) Il ne feroît befoin ici que des idées les plue
«éceifaires des inflrumens les plus fimples, comme
«lu levier, du rouleau & du cric afin de {tavoir
s'en fervir avec tout l'avantage poffible.

(*) J'entends des explications fimples 6c des idées
jultes des météores pour corriger les préjugés & la
fuperftition des effets de la chaleur & du froid dsns
le régne animal 6e végétal. Il faudroit faire corn-
preadre que c'eft la nourriture qui tlt communiquée
aux animaux & aux végétaux & les foins qui leur
font donnés qui influent fur leur fante, plutôt que
les allies. Je traiterois aulfi en particulier des ar.
bres, de la manière de les élever, de les «nter, de
les planter, & de les tailler ; du choix «Sr de la

préparation du bois propre à bâtir 6c pour la charrons-

te & d'autres femblables connoiiTanccs utiles,
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fcurs donnent à la jeuncffe des cours fur les
fciences relatives à .'ceconomie & aux finances

: cette étude ouvre feforit étend les i-
dies, & fait comprendre combien l'induftrie
en elle - même Se les productions de l'art &
de la nature ont de rapport avec les connoif-
fances abfolument neceffaires aux fouverains,
aux miniftres Se aux magiftrats, & d'influence

avec la profpérité d'un état fans parler
de ce qu'elles ont d'utile dans la vie privée
Se combien elles contribuent au bonheur gé.
néral.

L'éducation ainfi perfectionnée dans tous les

ordres, étendroit le génie développeroit les
diverfes facultés da l'efprit augmenteroit les
forces de l'amo principalement dans ceux qui
font élevés à une grande fortune ; & dans les plus
baffes claffes, on verroit le génie mechanique,
l'activité induftrieufe fe ranimer d'une manière-
également profitable au public & aux particuliers

& tous les goûts Se les talens fe déploïet
heureulèment dans toutes les entreprifes.

Pour y parvenir nous n'avons qu'à fuivre
l'exemple dès François & de- Suédois. Leurs
études dans les fciences civile« Se militaires
leurs coinioiffances dans les beaux arts leur
pénétration pour tout ce qui fc rapporte au
commerce, aux manufactures leur favoir dans
ce qui eft du reffort des machines 8c des
mines, leur fout d'un tris grand lècours pour

atteindre
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atteindre les diverfes vues patriotiques qu'ils
fe propofent.

Des voïages faits par des obfervateurs
attentifs laborieux, éclairés & intelligens font
très efficaces pour s'approprier les découvertes
Se les progrès que les étrangers ont faits dans
le5 arts. C'cft par ce moien que les perfonnes

riches acquièrent des connoiffanccs qui
les diftinguent du vulgaire. Ils apprennent à

ne pas être des admirateurs aveugles des ufages

reçus dans leur puis ils appcrqoivent la
liai l'on étroite qu'il y a entre une induftrie
généralement répandue les fciences & lee

beaux arts, avec la profpérité d'un état : ils
reviennent du mépris qu'ils ont li fouvent
pour les ouvriers & les artiftes, ils les remettent

en honneur, ils les encouragent Se ramènent

ainfi l'aétiv'té parmi tous les membres
qui travaillent à l'envi au bien commun.

Telles font les régies de la meilleuie éducation

pour former aujourd'hui la conftitution
plus folide d'un gouvernement éclairé qui cou-
iifte à tirer parti & à profiter de tous les a-
vantages poiïibles dc la fertilité d'un pais, &
de l'induftrie de fes habitans, Se à l'augmenter

enfin au point de pouvoir entièrement, s'il
eft poffible, fè paffer de lès voifins.

Chaque Province, même la plus petite a fes
avantages Se peut produire quelque chofe.
.Qjrcdis-je Il n'eft aucun peti, coin de

tarte
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terre dont on ne puiffe tirer quelque parti.
C'eft donc établir fa puiffance fur des fonde-
mens inébranlables, que de la faire repofer tou-
te entière fur fes forces intérieures fur fou
induftrie & fur le commerce de fon produit s
de la tirer autant qu'il eft poffible de la
dépendance de fes voifins ou de l'induftrie &
de l'adtivité des étrangers.

Si l'on confidére maintenant l'état politique
(*) de la Suiffe, & ce que fa fituation nous
öftre de plus remarquable, fes alpes également
fertiles & nombreufes, fes excellens pâturages,
lès riches campagnes, fes eaux faines fes fources

pures &c. on conviendra que ce qui peut
le

•

(•) On a principalement ici en vue la Suifle alfe«'
mande en général. Je la confidére comme un petit
pais qui environné de puiffans voifins, fe trouve
comme on le comprend fans qu'il foit nécelTaire d'à«

jouter d'autres circonftances, fort gêné dans des en-
treprifes confidérables. Sa profpérité confifte à jouît
de la paix, à entretenir fon petit commerce d'œcono-
mie ou fes manufactures, & à fe renfermer dans fes

propres forces. Les habitans des montagnes en
général ne paroîlTent pas auffi bien fitués pour la po.
pulation («lue les habitans de '« p!ai»C. Paris 6c

Londres qui dans leur enceinte ne comprennent chà-
qu'une que quatre lieues quarrées, renferment autant
d'habitans que toute la Suiffe, fuivant les calculs les

plus éxaéts.
Les plaines favorifent la population; les tranfports

y font plus faciles, les fecours plus ptomts, & la cir¬
culation
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le plu* contribuer à fi. profpérité, c'eft de fe

bomer & s'attacher à cultiver fes terres, & à.

élever du bétail. Le but qu«? je me fuis propofe

ne me permet pas de faire de la culture
des terres un objet particulier : cependant lei
arts Se le commerce en dépendent, & ils
doivent augmenter les uns «S; les autres dans la
même proportion f

Nos compatriotes n'ont pas été regardés
jufqu'à préfent & dans l'étranger pour desS

efprits bien raffinés ; cependant j'ofe dire qua
la nation Suiffe depuis plus de cinquante ansi

a produit de très grands hommes, qui fe font
diftingués dans les divcrfe fciences dans' les

arts, dans les manufactures, & dans
l'agriculture.

Que dirai - je des lumières de nos faVans St
de nos mathématiciens, qui font d'autant plus.

d'hon-

«ulation Ai tout ce qui eft néceffaire i la Vie plu*
commod?. Et c'f ft à quoi l'on parvient plus aiférnert-
«n particulier par le moïen des canaux comme on
le voit en HoUai.de, & dans quel q ties parties de
l'Italie : Audi la population s'y eft plutôt Fait fèntir p

& on y trouve en grand nombre de grandes villas
fort voiiines.

t Si l'agriculture n'eft pas fumf..mmet.t ert vî-
j-ueur ,• le haut prix des denrées & des divers
objets qui fe rapportent à l'entretien retarde le

progres des manufactures, parce que le prix .-s ou-
*îrier« hauffe à propoiùon.

a 7*4. P. L B «thoit
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d'honneur à leur nation que C2 n'eft pas e«
profita.it des fondations roïales comme eu
d'autres pais, mais par leurs propres travaux,
qu'ils font parvenus au plus haut degré des

icieiices, & qu'ils fc font rendus fi illultres.

Plufieurs artiftes Suiffes fs font particulièrement

diftingués dans les arts chés les étrangers.

Un Keller de Zurich fut trouvé feul ca-1

pable dans le fiécle d'or pour les arts fous
Louis XIV. de fondre à Paris les plus belles

flatus de Verfaule-;, & la ftatuc Equeftrc do

ce Prince. Les connoiffeurs conviennent qua
cette fonte toute d'une piece eft furprenaiitc
par fii grandeur, Se qu'elle furpaife les ftatuës
de Marc-Aurei.e que Rome met au rang dee

magnificences qu'elle renferme.

La conftrueìion du pins beau pont qu'il y
ait en Europe je veux parler du pont de
Weflminfler h Londres,.a été entreprilè dans

ce fiécle, fur le plan «Se les mémoires fournis
par Charles Labelye originaire de Vevai
ville de la partie Françoife du canton de
Bérne : il fut le feul de tous les ingénieurs
con fuites qni en jugeât l'exécution poiiibie
Se il eût la direction de cet ouvrage.

M. Maritz de Burgdorff, ville de la partie

allemande du canton de Berne, a été chargé

fous le préfen. régne de Louis XV% de

l'infpec-
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î'mpccftion générale fur les fonderies du roïaume

avec une penfion confidérable (*).
M. Matthey dc Valorbe village du paia

de yaïul, eft actuellement penfionné à la cour
de Turin., principalement à caufe dc l'invention

qu'il a faite de diverfes machines fort u«

tiles Si fort curieufes.

MM.,Taquet Droz Berthoud, du Comte

de Neufchatel CHRISTIN d'Orbe dans ft
canton de Birne Se de Fribourg Simon da

Sainte Croix, fe font diftiiigués ou fe rîjftin-
guent dc la foule des horlogets modernes les

plus habiles, & par leurs inventions & pat
une non.elle méthode de perfecitionner les

montres. L'Ffpagne Se la trànce reconnoif-
fent qu'on leur eft redevable des meilleure»
régies à cet égat& & qu'on ne peut )e9 fur-
palier dans l'habileté de l'exécution (j).

Ce génie mâle qui n'eft pas rare parmi
nous s'eft antri laiffe captiver par l'attrait

B » deà

* Aï. fon frère eft emploie ppur l'es marries cOrt-
tioiffinces, Se dans les même.': vue'? au famée de la
République de Genève, & de l'état cU* 8 fae, •

Ct) On voit par les écrits de M ßertloud f<. dee
artiftes Franqois, avec quelle fnnehife ft que. pU,ilìf
ils communiquent leurs idées. Les Francois fe font
gloire de propofer avec art leurs découvertes -, au (ko
a«e les Allemands pl„s jaloux dece qu'ils, lavent font
prias corrunuiiicatift- C'eft là uu tentine», ba»
E-» n« peut ejus rétrécit 1« génie.
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des beaux arts. Nous pouvons joindre aux
peintres les plus célèbres, les noms d'un Hol«
bain, d'un Heintz, d'un Werner, d'un
HubeR, & d'autres encore dont l'imagination

exprime par le pinceau tout ce que le
fentiment peut avoir de force Se de délies«
telle.

M. Hedlinger de Schwitz auflî célèbre

graveur que médaillifte, eft parvenu par fes
talens à donner de la vie à fes chefs-d'ecuviess,
en obfcrvant en même tems la plus grande

régularité dans le delTeiu. Nous
aurions à regretter les talens d'un Ochs & d'un
JMorikoier dans la gravure des pierres s'il
«e reftoit un digne héritier du nom «St des
talens de et dernier.

Thourheisïn de Bàie étoit à fa
manière un très habile graveur d'eftampes & un
bon defîinateur. Merian a réulft dans les

païfages, Se Zinck mardie aujourd'hui à grand
pas dans cette carrière.

Langhans de Berne, fculpteur, a donné
diverfes preuves de fon habileté, «Se montre
un goût exquis, principalement pour les f
citons 8e les feuillages.

A l'égard de l'agriculture, l'arrofèment des

prés eft parvenu chés nous, à un degré de perfection

que les autres païs ne paroiffent pas
encore prêts d'approcher. Par une fuite des

tués vraïcment patriotiques du Souverain il
s'ofl
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a'eft fait avec le plus grand fuccés une
plantation de mûriers pour l'ufage de nos fabriques

de foïe. Nous avons perfectionné Pé-

tuve du bled, & fait des changemens utiles au
feriioir ; & le gouvernement toujours attentif
au bien des fujets a fait conftruire avec
des dépenfes roïales de très belles routes à

travers nos coteaux & nos montagnes, afin
de favorifer le commerce, & de procurer la
commodité des tranfports (f).

1 II s'eft établi depuis peu diverfes manufactures

dans la capitale & dans d'autres villes
du canton, dont quelques-unes Se même les

plus intérefTantcs ne profpérent pas comme il
feroit à délirer, celles de draps en particulier
«'avancent pas vraifemblablement parce qu'on
néglige les bergeries & qu'il nous manque
actuellement d'habiles ouvriers. U fe trouve
dans l'Emmenthal une fabrique de rubans aifés
xenommée.

Dans une des principales villes muncipales

(f) Tïes canaux 8e une navigation réglée feront
toujours les moiens le? plus svantageux & qui mèri-
tent la préférence pour les tranfports, lorfque la
fituation du païs le permet. Mais le cours rapide &
tortueux de nos rivières, qui roulent ontre les hau-
t.urs des montagnes ; les éulufes qui par là deviennent
ândifpenfables formeront toujours dans l'exécution
des difficultés très grandes, très difpendieulbs fou.
vent même infutmontables.
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du canton on travaillé à l'envi avec V

Angleterre fur le for & fur l'acier, pendant que
d'autres foumiffent les plus belles' toiles de
chanvre & de lin qui font demandées prcfé-
lablement à celles de Siléiie pour leur folidité
Se leur durée.

Les fabriques & les manufactures confidé-
ïées rélativrinent à leur matière, peuvent com-
niodément fe divifer en deux claifes. Les u«

lies s'occupent à ouvrer dans le païs les ma«
tiéres crues qui nous viennent de d'étranger ;
<& les antres à préparer les productions du
jpaïg même.

Un des moïen.'; les plus fûts pour 'hâter le
Jfncdës des nouvelles fabriques, elf, de ne pas
regretter la depenfe néceflàire pour appellee
«des ouvriers parfaits qui puiffent en inftrui-
xe d'autres dans les manœuvres abrégées. Le
défaut de cette précaution, a fuie échouer les

entreprifes les plus utiies.

Tous les entrepreneurs doivent fc propofer
principalement d'épargner la matière le
travail & le tems ; d'imaginer de nouvelles fa«

«çons ou «l'imiter les ouvrages étrangers qui
ont dit débit. Pour réuffir il faut une grands
ceconomie dnh d'éviter les moindres fraix
fruftraircs ; il faut mitre cela une grande pru.
-Unric dans l'emploi & le choix des matières ;

&
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Se s'appliquer aux articles qui rapportent le

plu? gra:1^ profit à bien connoitre les

talens de ceux qu'on emploie, & à favoir diftribuer

chaque efpéce d'ouvrage aux ouvriers
qui y font les plus propres afin qu'ils s'en

occupent conftamment, & que leur induftrie
uniquement exercée fur un feul objet fe

perfectionne; & s'étende toujours d'avantagé

Les machines neceffaires Se indifpenPables
fuivant les différons ouvrages doivent ça aulli
fimples qu'il eft pofßble, afin de diminuer les

frais de conftrüction Se d'entretien puiiqu'elles
coûtent d'avantage li elles font plus compofees.

Le but qu'on s'y piopofe «Se la
perfection qu'on doit y chercher c'cft d'avoir
égard à ménager Je tems & la peine des

ouvriers ou dc pouvoir parvenir à faire par
une main encore novice, un ouvrage qui fans
cela ne pourroit être exécuté que par une
autre plus habile Se plus expéditive. i

Lorfqu'on s'applique à imiter les ouvrages des

étrangers ,-• il faut néceiTaircment pour îci'if-
lir, de la diligence & de l'exactitude, aulfi
bien que du deifein & de la peinture. En.
fin ce qui procure le débit de nos
manufactures & qui les fait rechercher eft
furtout leur qualité réelle Se leur valeur îh-
tririféqûe, quoique l'invention, la nouveauté

B 4 i-
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la grace Se un certain éclat peuvent beau,

coup contribuer à l'une & à l'autre (*).
Les réflexions que nous venons d'exDofer

font abfolument elfentiellcs pour juger des
caufes des progrès ou de la décadence
d'une fabrique pour la comparer avec d'autres

qui font plus florilfimtes, ou pour
connoitre les inoïens de prévenir fa ruine Se de
la faire profperer.

Si en matière de politique on pouvoit
procéder en tout dans la connexion & dans l'ordre

géométrique certainement les fabrique*
& les manufactures dc première nécellité
devroient être établies, avant que l'on pen-
ftt à en introduire dlautrcs, qui ue s'occupent
«ne de chofes fuperflucs ou fimplement
commodes Se agréables, ou qui entretienent le
luxe ou même la frivolité & l'amul'ement

<t)-
Lorf-

r (*) tes atteliers des Anelois nous fourniiTent des

ouvrages qui ont ces qualités effentielles ; tandis

que les François cherchent à donner à leurs cliets-
d'oeuvres la forme la plus agréable.

(f) FREDEKICH IV. Roi de Ha.nnema.rck, a établi

une manufacture de draps à fes dépends, pour
l'inbillement dts foldats & des matelots. On y
fait foixante mille 2iines de draps par an, & elle
entretient quatorze cents ouvriers. Lss autres fabriques

„à goppenbague en occupent quatre mille.

- ¦ ¦¦ Balance duDanntmarch.
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Lorfqii'iin païs conferve encore fon commerce

paflif on intérieur en marchandifes de

première néceflité, comme font 1rs draps, tandis

que le commerce actif ou d'exportation, comme

font les toiles peintes & les Indiennes, fe trouve

interrompu par des voifins plus induftrieux,
ou troublé par des changemens dans le fvfté-
me politique de l'F.urope; (*) on a befoin
dans ces circonftances d'une attention
particulière pour maintenir l'équilibre Se cmpè.
cher que la balance ne panche à notre préjudice.

La plupart des fabriques de toiles peintes
©u d'Indiennes ont palfe de Berne à Neitfehâ-
tel; Se dans peu d'années les habitans de ce
Comté fc font enrichis a nos dépends. D'un
autre côté la France paroit avoir tourné fou
attention du côté de cette branche de
commerce Se d'indnftrie, Se même fuivant les
nouvelles les plus récentes, avec un grand
fuccés. Il ne faut pas en être furpris, les
ïranqois ont des connohfanccs plus étendues

\ de

r (*) S! VAighterre avoit gardé les Isles Franqoifes
qu'elK- avoit commits dans la dernière guerre,- il n'eft
p s douteux qu'en defendant encore la fortie des toiles

i* des fromages de l'Irlande, elle n'eût t'té pourvue
de tout p.ir elle-même Nous amions ainfi

perdu le delùc d'environ trtnte miile qmntaux de
nos from ges, qui chà.itii* année fe tirent du Gefftnai
6c de la Gntière, & s'expédient par Vevny & Genève

entrance, pour Us plantations duns ks Indes.
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de la chymie «Se des couleurs j ils ont de»
académies de defl'ein, prefque entièrement
dirigés, aux progrès des fabriques, «Se l'on fait
que toujours les artiftes François fe font montrés

fupérieiirs pour l'éxecution de toutes fortes

d'ouvrages de goût; enforte que même il
eft fort à craindre, que cette fource de ri-
cheflès pour les uns, Se de nourriture pour
le plus grand nombre, ne foit bientôt enlevé

pour toujours à la Suiife.

Dans l'établifTement d'une école de dclTein il
faut faire attention à fon but particulier. A Lion,
les exemples, les modèles Se les primes ont pour
objet les decorations en fleurs Se feuillages. Il
n'eft proprement aucun metier qui puilfe fe paffer

de la connoiffance du defl'ein, à plus forte
raifon aucun art. Sans ce fecours la plus grande

exactitude & les plus grands loins font
vains. En revange le goût dans la compofition,

la grace des contours & des formes, &
les traits hardis Se francs, donnent tant de

fuperiorite aux ouvrages dans nu art quelconque,

rendent tout fi agréable à l'œil, (i fé-
duifant, que le fuperflu même y paroit necéf-
faire. Les ouvriers en mcnuilerie & en fer-
rares ne peuvent fe palier de l'exercice dans
le deifein en feuillages 8e les derniers fur
tout doivent s'exercer fur des modèles en
relief; mais il faut ' avoir foin d'en bannir le
faux goût des coquillages.

I! feroit à fouhaiter qu'outre les diverfes
machines
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tnachinès à eau pour toi.te efpéce de moulins
à moudre, à gruer, à fçier, comme iioliS Cll
avons dans la capitale; on rétablit des moulins
à frife ¦> comme il s'en trouve à Genève, 8c

que l'on conftruifît comme à Bâle des moulins
pour l'orge perlé.

„Les fabriques, fur tout celles qui s'occu-
'„ peut d'ouvrages deftines à l'intérieur du

„païs, doivent être placées dans les villes.

„Le commerce eft l'apui des manufactures &
„des arts, & par conféquent, tous les régle-

„mens de la politique doivent tendre à favo-

„ rife* le débit des manufactures tant par le

„ commerce intérieur que pour en faciliter
„l'exportation. " C'eft aialî que parle dc

Jus ri.

Voici quelle eft ma penfée fur l'emplacement

des fabriques. Il y en a qui me paroiffent

apartenir plus particulièrement aux villes,
comme le commerce & tous les métiers, qui
détournent le païfan dc la culture des terres,
Se qui exigent une éducation ou un aprentif-
fagé particulier. En effet, le païlan n'emploie
pas pour s'inftruire le tems qu'il convient, il
ne travaille pits exactement, il donne fa

marchandife à vil prix, parce qu'il coûte moins
de vivre à la campagne, Se qu'on n'y a point
à faporter autant de fraix ni pour la location
des maifons 8e des b utiqiies, ni pour 1rs ou.
vriers Sec, Mais aufli l'ouvrage eft mal pré¬

paré,
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paré, iî tombe en difcrédit, ce qui fait qu'or»
le pourvoit plutôt dans l'étranger. Nous en

avons une preuve dans les cuirs, les peaux de

veau, & les parchemins que nous tirons de

Bàie, parce qu'ils y font mieux aprétcs. On
pourroit donc laiffer au païfan toutes les pro-
felîions qui fe raportent à l'agriculture comme
cel'es de charron, de maréchal, de cordier,
& de tourneur. Tous les autres artift.es
devroient être obligés à fc tenir dans les villes,
par les raifons que nous avons alléguées: de

cette manière, on verroit renaître tant parmi
le bourgeois, que chés le païfan une plus
grande activité, plus d'indultrie, Se plus dc
reffources pour les uns Se pour les autres.

Une efpéce d'induftrie pour le païfan,
feroit la culture des arbres, des plantes propres

pour les couleurs, 8e pour celles qui font
d'ufage dans la médecine: il devroit en par-
ticulicr élever de beaux troncs fins nœuds,
tant en chênes qu'en noïers, * qui ci - de-

vant

(*) Les tonneliers fe plaignent beaucoup de la di-
fette 8e du prix des chênes, qui mdme augmente tous
les /ours. Les grands vafes qui font dans la cave,
fous le fuperbe grenier que LL- EE. par un foin pa.
temei pour prévenir la difetta des grains 6e du vin,
ont fait conftruire dans la capitale l'an 1712.
fuivant le plan de M. l'architecte Diintz, ces grands
vafes dis-je, ont été faits neufs tous à la fois.- s'ils

vunoient tous à manquer, il feroit très difpendieux,
k



SUR L'INDUSTRIE. aj
Vant avoient un grand débit, & étoient
recherchés jufqu'en Angleterre. Ces pièces, lors
même qu'elles étoient envoïées brutes ne laif-
foient p-s d'augmenter les revenus du païs.
Mais quelles fommes n'y feroietit pas entrer
les artiftes, «Seles ébéniftes qui les envoieroien.
après être mifes en oeuvre

La conftitution des habitans des païs de

montagnes, & de ceux qui pendant l'été ne

s'occupent qu'à foigner du bétail fur les alpes,
eft bien différente de celle des païfans de la

plaine. Ces gens là ont beaucoup plus dc

tems à eux ,; Se ils pourroient fans doute fe

charger des arts méchaniques avec beaucoup
de fuccés. En particulier les habitans du Sf-

benthal Se du Gefifenai, ont du génie, un grand
fens, & font paroître beaucoup d'adreffe &
d'induftric dans tout ce qu'ils entreprennent-

Ils font d'ailleurs généralement dans un état

fl'aifanec, qui les met en fituation de fe

procurer les fonds neceffaires, les outils «Se tous
les autres matériaux. En hiver fur tout, où
leur laitage & leurs fromages leur laiffent plus
d'intervalles, ils pourroient par leur induftrie

attirer dans leur païs de nouvelles branches
de

& peut être impoflible de trouver des plantes d'une

groffeur fuffifante pour les remplacer; puifque quelques

uns de ces tonneaux contiennent foixante deux

«hars & demi,foit vingt cin<i mille pots, mefure de

«forno,
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de commerce. Ils eu ont la preuve dans les richeffes

que findultric a procuré aux nombreux
habitans des vili iges des montagnes du Comté
de Neufchatel, qui par les ouvrages de toute
efpéce attirent chés eux journellement l'argent
de leurs voiiins (*). Il eft de notre intérêt
encore de nous procurer de plus grandes
lumières, fur quelques moiens d'induftrie, que
de certains ouvriers ou de certains lieux
paroiffent poiTéder exclufivement, de même que
fur l'arrangement de quelques académies &
atteliers du Lode de Nuremberg &
à'Augsbourg, pour parvenir à une connoifllm-
ce parfaite dc leur main d'eeuvre, de leurs
fabriques de papiers, cartes, cires pour cacheter

les lettres, craïons etc. des ouvriers neceffaires

dans chaque fabrique, de leurs tours,
machines, «Se outils «Sec. Sec.

Il n'eft pas douteux que fi les arts libé.

raux étoient plus eftimés, l'on verroit la

plupart de ceux qui aujourd'hui font exercé,;

dans la capitale par'des étrangers, devenir
Kttc fource d'occupations très lucratives pour

nom-

(*) Dans le Comté de T/feufchhtel, on compte
460. Horlogers, 18. Fondeurs, ç$. faifeurs de
boucles, 78. fabriquais de pipes, 99. fabrìiruanj debits,
70. boutonniers, 66. cloutiers, 4.-,. couteliers, 18.
taillandiers, 2795- faifeufes de dentelles, 599.
ouvriers d'indienne, &c. fur trente deux mille arties que

gç païs contient.
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nombre d'autres perfonnes, natifs du païs, qui
fans parens, fans protecteurs, ou deftitués de
biens, profitent de quelques fondations
charitables. Cette manière ifenvifager les chofes,
ferviroit à développer dans pluiieurs citoïens
plus d'activité Se de pénétration, «Se à mettre
à profit divers talens, & un fond de génie
Se d'adrelfe qui eft à peine connu, cSe ainlî
plufieurs artiltes acquerroie.it autant de
réputation qu'ils devientlroient avantageux au bien
général.

Une éducation molle, une manière de vivra
éféminée qui infenfiblement gagne tous les
états, a dû vous faire apercevoir que les arts
les plus pénibles, 8e les plus rudes dimi-
nuoient dans la capitale, pour faire place k
des profeffions moins gênantes, plus commodes

«Se qui font déjà en trop grand nombre.

Dans les maifons des enfans trouvés en
'Angleterre, on accoutume les jeunes garçons
à être nourris à la manière des matelots, 01»

les habille à la matelotte, & toutes leurs
occupations jufqu'à leurs jeux tendent du côté

de la marine.

Jettons les yeux fur nos voifins, & jugeons

impartialement de nôtre induftrie & de notre
commerce, nous ferons forcés de convenir

que certaines provinces frontières, comme la

Bourgogne % fAlfitce Se la Lorraine, ont des

verreries.
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verreries, des fabriques de faïence*, Se d«
chandèles, qui non - feulement ftirpaiTent 1«
nôtres, mais encore qui en attirant notre pro.
di'it «Se en le préparant, nous le vendent en-
fuite tout fabriqué, au double de perte pour
nous. "Nuremberg nons envoie des chariots
chargés d'amufettes & de colifichets d'enfans.
Paris outre mille bagatelles nous fournit d'éguil.
les & d'épingles.

La comparaifon des divers diftricts de notre
Canton nous fournit des exemples frapans des

effets de l'induftrie fur la fertilité du terrain,
Se fur les progrès de la population. Pourquoi
l'Emmenthal fitué entre des montagnes & des

forêts, fous un climat froid & une afliette peu
favorable dc la plupart des fonds, offre -1 - elle,
au moins dans les vallées, une culture fi par.
faite, une population fi grande, une aifance
fi générale; tandis que le pais de Vaud fous
un climat incomparablement plus doux, dans
dc vaftes plaines où des pentes de colline«
avantageufement fituées préfentent des prairies
& des champs négligés ou mal cultivés Le

voilinage de la capitale & des circonftances
favorables au commerce des chevaux peuvent
«oncourrir à l'état flotiifant de l'Emmenthal,
mais cette raifon fulBt-elle^ pour difculper la
négligence du païfan François ou habitant du
pais de vaud, auquel les contrées allemandes
de 1a Suifle fournilfent jufques aux râteaux Se

les
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tes outils neceffaires pour le travail journalier
de la campagne. Je me ferois peine d'être

trop long, mais il fe préfente à mon efprit un
exemple qui fera connoitre par un calcul aifé,
comment les plus petits objets réunis peuven»
foire un tout confidérable.

Les boëtes Sr autres articles de cette nature,

pourroient, ce me femble, fe travailler,
pour fervir de relfource aux pauvres dans le

Natii, dans le GrindelvvaU, Se dans d'autres
lieux femblables, qui pendant l'hiver font
comme enfcvelis fous la neige. Les botifetiers
ont; en Saiil*«: dix lieux d'entrepôts lavoir
B'"'le Soleure Burgdarf, Berta Morat,
Fribourg, NmfehAtel. Sec Chacun d'eux a

quatre batz à dépenfer par jour, & la caiffe
commune gagne annuellement fur chacun des

emploies, au moins cent vingt Risdallcrs: la
tranfport d'une marchandife aulli légère ne
coûte pas beaucoup, fans compter qu'ils fon«
«n gain, fur le change des bonnes efpéces, en
or' «Se en argent, qui ont différent cours dans
l'Empire. Or le profit net qu'ils ont une
auree dans l'autre monte au delà de deux mille

"Risdallcrs, Si ce commerce prefqu'imper-
ccptible fait aînll fortir du pais une manière
de tribut que nous paionS au couvent de
St. Blaije dans le Sehvartzvrald - ou la forés
noire.
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Si comme j'ofe fédérer, la fociété avoît

un jour des fonds fuffifans pour favorifer quel,
que entreprife confidérable, Se en procurer
l'exécution j je ne doute point que par quelques

récompenfes accompagnées d'attention &
de vigilance, on ne pût fe promettre les fuccés

les plus heureux.

Les Princes emploient deux moïens principaux

pour retabliffement des nouvelles
manufactures. Qiielquefois ils accordent aux en-
treprenneurs des privilèges exclufifs Se de»
franchifes : d'autrefois ils leur confient de«

fommes d'argent, afin de balancer, ou même
prévenir la concourrence des étrangers pour
le même genre dc marchandife. Il faut beaucoup

de prudence à cet égard, prendre un
jufte milieu, Se choifir un tems favorable »

fans cela on peut voir échouer les cntreprilèg
les mieux concertées par le relâchement «St

l'indolence de« ouvriers.

Comme il n'eft,pas toujours poffible, ni
même aecéffair«, de préfemer tout dans un
ordre parfait j j'ai crû pouvoir offrir à l'illuftre
Société un foible échantillon de mon zèle &
de mes intentions à concourrir à leurs généreux

deffeins, & donner en même tems, une
preuve qu'en s'addreffant à Elle, on peut dan*
toutes les occafions être affuré ds fa bien-

veiU
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veillance, & de fa difpolition à recevoir avec
indulgence ce qu'on lui préfence, lors même
qu'ii eft défectueux.

Berne 16. Mai, 176*3.
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